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À la mémoire de Heather, qui m’a fait le plaisir
de lire mes livres préférés et qui m’a horrifiée
en me réclamant des spoilers. Tu nous manques.
Je t’offrirais avec joie tous les spoilers du monde
pour un autre dîner en famille avec toi.
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1
JASALYN
L’homme que je suis venue tuer est ivre quand je le repère. Il est vautré sur un canapé chesterfield au fond du sous-sol d’un bar à bière bondé ; ses oreilles d’elfe dépassent de ses épaisses boucles châtain clair.
Je louvoie à travers la foule pour le rejoindre et viens m’asseoir sur son genou comme si nous étions de vieilles connaissances.
« Salut ma belle », lance-t-il en dodelinant de la tête avec un sourire vague assorti à sa voix pâteuse.
Ma déception à sa vue éveille une douleur vive inattendue dans mon cœur que je croyais endurci. Quel dommage, cette ivresse… Le tuer dans cet état ne me procurera pas la sensation de triomphe que je recherche. Je suis tentée de remettre cette tâche à plus tard, mais je préfère ne pas laisser passer cette occasion.
J’incline son visage vers le mien en me remémorant chaque méchanceté jaillie de ses lèvres de faë trop jolies.
« Je te cherchais, Vahmer.
— Es-tu réelle ou sors-tu tout droit d’un rêve ? demande-t-il, les yeux fixés sur ma bouche.
— À ton avis ? réponds-je avec mon sourire le plus effronté.
— Je pense que si c’est un rêve, je n’ai aucune envie de me réveiller. »
Je glisse une main sous sa mâchoire et mon pouce caresse sa joue. « Sois tranquille : tu ne te réveilleras pas. »
Il y a tout juste trois ans, les faëries présents dans cette salle, les citoyens les plus cruels et les plus cupides de la Cour unseelie, jouissaient encore d’une fortune mal acquise sous le règne de Mordeus. À sa mort, quand ma sœur est montée sur le trône, ils ont détalé comme des rats fuyant la lumière du soleil pour aller se cacher loin du palais et accumuler des richesses en rêvant de renverser la reine légitime.
Ici, dans les grottes les plus profondes des montagnes les plus obscures, ils vivent comme des rois, donnant des fêtes dont le plaisir est le but et la cruauté un simple effet secondaire.
« Dis-moi ce que tu veux, reprend le faë sans détacher les yeux de mes lèvres. Tout ce que j’ai est à toi. Tout ce que je n’ai pas, je te l’apporterai. »
Quelles suaves paroles dans cette bouche qui crachait dans mon eau juste pour le plaisir de me voir pleurer… Quelle avidité dans ces yeux qui pétillaient d’amusement en regardant ma compagne de cellule graver au couteau des images sanglantes dans ma chair.
Sans la bague de pierre de lune passée à mon doigt, je ne supporterais pas la proximité de cet homme, mais cette bague m’ensorcelle, moi et tous ceux qui croisent mon chemin.
Je me lève et m’écarte de lui.
« Tout ce que je veux, c’est que tu me suives. »
Il s’exécute tandis que les autres nous observent, éblouis, en rêvant d’avoir sa chance.
Comme chaque nuit où je traque mes ennemis, mes lèvres sont rouge sang. Je les farde avant de quitter mes appartements pour me rappeler leur pouvoir mortel. Ni mon maquillage, ni mon manteau à capuche ne dissimulent mon apparence. C’est inutile. L’anneau magique à mon doigt ensorcelle tous ceux qui m’entourent. Ils sont incapables de me reconnaître ensuite, de se demander pourquoi mon visage leur paraît familier.
« C’est moi qui vous suivrai plutôt que ce bon à rien ! » aboie un nain au torse puissant.
Une splendide femme aux cheveux blancs tend vers moi une main pâle et délicate.
« Non, prenez-moi plutôt », implore-t-elle.
La foule converge sur nous.
Ces gens ne me toucheront pas. Ce n’est pas l’envie qui leur en manque, mais ils n’oseront jamais le faire sans mon ordre.
« Non, restez tous ici, commandé-je d’une voix suave. Je reviendrai plus tard. »
La tentation d’empoisonner leur vin et de leur ordonner de le boire me tourmente, mais je n’avais jamais vu ces gens-là auparavant. J’ignore tout des atrocités qu’ils ont commises. Chacun d’eux est sans nul doute coupable de nombreux crimes, mais malgré la dureté de mon cœur, je refuse d’exécuter quelqu’un sans preuve. Je refuse de devenir comme eux.
J’entraîne donc ma proie en haut de l’escalier, puis dans la rue luisante de pluie. Ce soir-là, la fraîcheur de l’air annonce un hiver précoce. J’adore l’hiver plus que tout. J’adore le froid mordant. La glace. L’engourdissement de mes doigts et de mes orteils.
Et cet hiver, grâce à l’anneau que je porte, j’aurai un cœur de saison.
« Je suis très fort, me confie ma nouvelle victime. Très fort et très important. Je prendrai le plus grand soin de toi. »
Je me tourne vers lui.
« Mais tu n’as guère pris soin de Crissa quand elle était emprisonnée dans le donjon de Mordeus, dis-je en retroussant ma lèvre supérieure et en plissant les yeux. Et tu lui as fait du mal. »
— Crissa ? Qui est-ce ? »
Il l’a oubliée, bien sûr. Les faë considèrent les humains comme quantité négligeable.
« Nous étions dans le même cachot, elle et moi.
— Pourquoi vous soucier d’une humaine ? » demande-t-il comme s’il parlait d’un déchet.
À ses yeux, nous n’étions que des jouets bon marché, et quand il a usé de sa magie pour contrôler Crissa, pour la contraindre à me taillader sans qu’elle puisse lui résister, ce n’était qu’un jeu pour lui.
« C’était mon amie. »
Il secoue la tête.
« Il y avait quantité de prisonniers dans ce donjon. Si j’avais su, je n’aurais fait de mal à aucun de ceux qui étaient vos amis.
— Mais vous lui avez fait du mal. Vous l’avez fait pleurer et ensuite vous l’avez emmenée. »
Son front se plisse et sa lèvre inférieure tremble.
« J’ai seulement fait mon travail, mais si j’avais su que vous vouliez la sauver, je ne l’aurais jamais remise au roi. J’aurais été puni pour ça, mais pour vous, je serais prêt à subir tous les châtiments.
— Où Mordeus l’a-t-il emmenée ? L’a-t-il tuée ? » Crissa m’avait dit que Mordeus n’en ferait rien parce que pour lui, elle avait plus de valeur vivante. Et elle était absolument certaine qu’on viendrait à son secours. « Il faut que je sache si elle est en vie et où je peux la trouver. »
Le faë aux yeux verts campé devant moi n’est pas le premier garde que j’ai retrouvé et ne sera pas le dernier à subir ma fureur, mais c’est lui qui a emmené mon amie. Il est le seul à pouvoir me dire où elle est maintenant.
« Je l’ai menée au roi. Peut-être qu’il pourra vous dire où elle se trouve », répond-il.
Je me renfrogne. « Le roi est mort. »
Ma sœur l’a tué de ses propres mains après m’avoir libérée du donjon.
Les yeux du faë étincellent. « Vous ne savez donc pas ? Notre roi est toujours vivant ! Les dieux ont écouté nos prières et nous l’ont rendu ! lance-t-il.
— C’est impossible. »
Mes paroles claquent comme un coup de feu dans le silence nocturne.
« Mais si ! Mordeus est ingénieux et prévoyant. Nous n’aurions jamais dû en douter. »
La peur entaille mon cœur glacé comme un silex tranchant, mais je refuse de lui céder et de laisser mon cœur s’amollir.
Le faërie tend la main vers moi, mais se fige alors que ses doigts effleurent presque mon épaule.
« Êtes-vous fâchée contre moi ? s’enquiert-il.
— Oui. C’est à cause de vous que mon amie a pleuré et tremblé dans l’obscurité. Et c’est à cause de vous que je l’ai perdue. »
Son visage se décompose.
« Je regrette tellement, je ne savais pas », bafouille-t-il tandis que des larmes perlent aux coins de ses yeux.
J’aurais aimé qu’il me supplie ainsi au donjon. Ma désapprobation le fait souffrir. Tant que je porterai cet anneau, il fera tout pour être dans mes bonnes grâces.
« Dites-moi ce que vous voulez, implore-t-il. Tout ce que vous voulez. »
Il se fait tard. Le soleil se lèvera bientôt et ma sœur commencera à me chercher – à chercher la petite fille faible et effrayée qu’elle voit en moi. Je ne prolongerai donc pas le plaisir de faire souffrir ce faë, même si c’est ce que je préfère. Je bats des cils, puis l’empoigne par le devant de sa tunique.
Je retrousse les lèvres et regarde sa détresse s’évanouir. Mon sourire le rend heureux. Mon sourire le persuade qu’il a fait ce qu’il fallait.
« Je n’ai qu’un désir, dis-je en me penchant vers lui.
— Vos désirs sont des ordres, chuchote-t-il, suspendu à mes lèvres, avide de recevoir mes ordres. Que voulez-vous de moi ?
— Un baiser.
— Merci », soupire-t-il, soulagé et reconnaissant. Je l’ai autorisé à prendre ce qu’il veut depuis qu’il a posé les yeux sur moi.
C’est à cet instant que la magie opère. À l’instant où ces lèvres rouges touchent les siennes.
Il suffoque. Sa bouche s’ouvre dans une expression d’effroi et l’éclat de ses yeux se ternit. Il devient plus lourd, inerte, un cadavre pesant contre moi. Maintenant, mon sourire est sincère. Il ne pourra plus jouir de la souffrance d’autrui.
Quand je lâche sa tunique, il s’effondre à terre.
Je coupe une poignée de ses boucles avec mon poignard, puis m’éclipse sans plus de bruit qu’à mon arrivée, en sachant que les faëries attablés au sous-sol ne garderont aucun souvenir de mon passage ni de la femme aux cheveux châtains et au visage de princesse des ombres.
 
Comme un sort protège mes appartements des déplacements de gobelins, mon gobelin me dépose dans un coin reculé au fond du domaine du palais. Il fait encore nuit, mais les jardins du palais sont quadrillés de chemins éclairés par des torches dont les flammes illuminent le visage boutonneux de mon compagnon.
Gommid mesure bien deux têtes de moins que moi. Il a un gros ventre, un nez bulbeux et sa langue dépasse toujours un peu de sa bouche garnie de dents chevalines. Il jette un coup d’œil à mon anneau magique, puis secoue la tête.
« Tu devrais apprendre à affronter tes ennemis sans cette maudite béquille », commente-t-il.
Je ne relève pas cette remarque. J’ignore pourquoi l’anneau n’a aucun pouvoir sur les gobelins, mais je connais assez Gommid pour être certaine qu’il gardera tous mes secrets et je ne m’inquiète donc pas à ce sujet.
Je plonge la main dans ma poche, en tire la poignée de cheveux de ma victime – le paiement destiné au gobelin – mais la brandis hors de sa portée.
« Un homme avec qui j’ai parlé ce soir m’a raconté que Mordeus était de retour. A-t-il dit la vérité ?
— Tu m’interroges sur la franchise de l’homme que tu viens de tuer ? »
Il renifle et sa langue trop longue se recourbe, puis cingle le bout de son nez.
Ça ne devrait pas me surprendre qu’il sache tout de ce que j’ai fait cette nuit. Les gobelins sont les gardiens des secrets de ce royaume, et ils en savent toujours plus qu’ils ne sont prêts à l’avouer. Ma sœur m’a expliqué que leur savoir était collectif. Ce que l’un d’eux sait est également su de tous. En me le révélant, elle voulait moins m’avertir d’un danger que m’informer des services qu’ils pourraient me rendre, mais je me suis toujours demandé ce qu’ils font de tous ces secrets. Personne ne peut être vraiment sûr de la loyauté des gobelins.
Je hausse les épaules.
« Est-ce la vérité ?
— Le droit de ta sœur à régner n’est nullement menacé. Ne t’inquiète pas. »
Je le foudroie du regard. « Je n’ai peur de rien !
— Ah bon ? C’est pour ça que tu portes cet anneau et que tu traques tes ennemis au plus noir de la nuit ? Dois-je de nouveau te mettre en garde ? Tu dois être davantage toi-même que l’Enchanteresse, sinon c’est elle qui te contrôlera. »
Je recule d’un pas vers le palais.
« Je ne suis pas d’humeur à recevoir des leçons d’une créature qui rend service en échange de rognures d’ongles et de mèches de cheveux. »
Avec un grognement, il arrache le paquet de boucles de ma main, puis disparaît.
Je ne fais aucun effort pour m’introduire en cachette dans le Palais de Minuit. C’est inutile quand je porte l’anneau. J’entre tout droit par les portes du jardin et me dirige vers l’aile est, où les serviteurs ont déjà commencé les préparatifs de la journée. Je sens leurs regards sur moi tandis que je traverse la cuisine et monte l’étroit escalier de service.
« Je le considérerais comme une faveur personnelle. »
Je m’immobilise au son de la voix de ma sœur qui me parvient de l’une des petites salles de réunion du premier étage.
« Tu n’as pas besoin de le demander », répond une voix d’homme familière.
J’émerge de l’escalier et m’arrête juste devant la porte entrebâillée de la salle. J’entrevois la tête noire du roi des Faë Sauvages. Il est assis à une longue table en bois et me tourne le dos. Ma sœur arpente l’autre extrémité de la salle, les vagues de ses cheveux roux flamboyant ruisselant dans son dos.
« Si tu continues comme ça, tu vas creuser une tranchée dans le sol, commente Misha. Assieds-toi et souffle un peu. »
Elle pivote pour lui faire face et je m’écarte en hâte pour rester hors de sa vue, au cas où son regard se tournerait vers la porte.
« Je ne peux pas me concentrer sur mes obligations quand je me ronge d’inquiétude pour ma sœur », réplique-t-elle.
J’accuse le coup. Elle s’inquiète pour moi en permanence et je ne le supporte pas. Je ne supporte pas de lui avoir causé tant de chagrin et de souffrance dès ses plus jeunes années.
« Ça fait trois ans maintenant, reprend ma sœur avec l’accent du désespoir, mais je lis toujours dans ses yeux la même terreur que lorsqu’elle a été libérée du donjon de Mordeus.
— Ta sœur sera toujours la bienvenue à ma Cour, déclare Misha. Elle peut y rester aussi longtemps qu’elle le voudra. »
Rester chez les Faë Sauvages ? Ma sœur envisagerait donc de m’envoyer ailleurs ?
Brie croise les bras.
« Elle n’acceptera jamais. Tout ce qu’elle veut, c’est se dissimuler dans sa chambre, dormir et agir comme si elle n’allait pas devenir faë dans quelques mois », répond-elle.
Une main à la peau dorée se tend vers elle et je devine que le compagnon de ma sœur, le prince consort Finnian, est assis à l’extrémité de la table que je ne peux pas voir. Ses doigts effleurent son poignet. Ma sœur le regarde et acquiesce. Je sens le calme revenir en elle. Finn la soutient, la réconforte, la tranquillise et, si nécessaire, l’épaule. Je l’aime pour tout cela, même si c’est un faë.
« Nous ne pourrons pas nous passer de son accord, reprend Misha. Je n’ai aucune intention de la retenir prisonnière chez moi.
— Elle le donnera si Brie lui fait clairement comprendre que c’est ce qu’elle veut, rétorque Finn.
— Elle nous montrera que ça lui déplaît, mais je te crois capable de la convaincre, dit Brie à Misha. Comme tu m’as convaincue il n’y a pas si longtemps, ajoute-t-elle avec un faible sourire.
— Je ferai mon possible, mais tu connais ta sœur. Elle n’est pas particulièrement… amicale. Mais j’essaierai quand même.
— Misha, je te demande de lui offrir plus que ton amitié, j’en ai peur. Il faut que tu lui donnes une raison de vivre. Sinon, elle se conduira à l’Escarpe comme elle le fait ici depuis trois ans. »
Misha se renverse dans son fauteuil.
« Qu’est-ce qui te fait croire que mes efforts pour l’aider à vivre auront plus de succès que les tiens ? » demande-t-il.
Brie fait une grimace. « Elle est trop gentille pour te dire non. »
Gentille. Je réprime de justesse un ricanement. Je viens de regarder la vie s’éteindre dans les yeux d’un homme et ça a été de loin le meilleur moment de ma semaine. S’ils me croient gentille, ils me connaissent mal…
« As-tu une idée plus précise de ce que je pourrais faire ? s’enquiert Misha.
— Non, rien de particulier. Associe-la à la gestion des affaires courantes de ton territoire. Emmène-la quand tu pars en voyage. Fais-la sortir. Tout ce qui te viendra à l’esprit.
— Tu es sûre qu’elle ne serait pas plus en sécurité enfermée ici dans ses appartements ?
— En admettant que ces rumeurs soient fondées, je crois que Mordeus restera à la Cour unseelie, où il peut rassembler ses partisans et tirer parti des ressources du pays. Il connaît cette Cour et ce palais mieux que personne et il ne sait que trop de quoi je suis capable pour protéger ma sœur. Je ne peux pas prendre le risque qu’on fasse encore du mal à Jas par ma faute, ni que la paix de ce royaume soit menacée si le pire arrive… si Mordeus remet la main sur elle. »
Mordeus ? Suis-je donc la dernière à être au courant des rumeurs sur son retour ?
J’ai sûrement fait du bruit, car Misha et Brie tournent la tête vers moi.
« Jas ! » s’écrie ma sœur, et elle fait le tour de la table en courant pour ouvrir la porte toute grande et m’accueillir. À ma vue, sa peau pâle rougit. « Pourquoi n’es-tu pas au lit ? »
Je frotte du pouce l’anneau toujours bien en place à mon majeur pour me rappeler qu’aucun d’eux ne se souviendra de cette rencontre.
« Je n’arrivais pas à dormir, réponds-je.
— Je vais appeler ta femme de chambre. Elle pourra encore te donner…
— Non, je t’en prie. Mordeus est revenu ?
— Des rumeurs courent à ce sujet, explique Misha en se levant, et il s’approche. Tu es splendide, dit-il, les yeux fixés sur moi. Puis-je faire quelques pas dans le jardin avec toi ? »
Brie lui lance un regard intrigué.
« Je me charge d’elle », tranche-t-elle.
Je lève les yeux au ciel. Le pouvoir de l’anneau est à toute épreuve, mais ses effets sont parfois… absurdes.
« Concentrez-vous, leur dis-je. Dites-moi tout ce que vous savez à propos de Mordeus. »
Brie regarde Misha et Finn, qui s’est levé pour nous rejoindre, mais comme tous deux sont envoûtés par mon anneau, ils ne lui sont d’aucun secours. Elle pousse un soupir.
« D’après les renseignements que j’ai recueillis, ses partisans parlent de son retour – plutôt une résurrection. Nous avons des espions dans la place qui essaient d’en savoir plus, mais je ne veux pas que tu te tracasses pour ça. »
Je penche la tête et l’observe. Elle paraît normale, presque comme si le pouvoir de l’anneau ne l’affectait en rien.
Je n’ai pas le temps de m’interroger sur ce que ça pourrait signifier. Finn s’approche de nous et quand mon regard rencontre ses yeux argentés, un frisson de dégoût parcourt mon échine.
Je détourne les yeux pour me concentrer sur ses boucles noires si différentes des cheveux raides et striés d’argent de son oncle Mordeus, ce malfaisant.
Finn désigne son fauteuil. « Prends mon siège, je t’en prie. Je vais te faire apporter du thé.
— Non, merci. Je suis fatiguée. Je retourne me coucher.
— Je te raccompagne, intervient Misha, les yeux brillants. Je veux être sûr que tout ce qu’il y a dans ta chambre te convient.
— Non, restez tous ici jusqu’à la fin de votre réunion, dis-je, et je recule vers l’escalier. D’ailleurs, vous ne m’avez jamais vue ce soir. »
Je me détourne de l’adoration peinte sur leurs visages et m’éloigne rapidement vers l’escalier. Derrière moi, j’entends ma sœur demander aux deux hommes : « Quelle mouche vous a piqué tous les deux ? »
Je réprime un éclat de rire et regagne mes appartements.
À ma vue, le garde campé devant leur porte s’illumine, les yeux rayonnants, avec un sourire si large qu’il en devient conique.
« Que puis-je faire pour ma dame ? » demande-t-il.
Daryus est un cousin éloigné de Finn : ils ont les mêmes yeux argentés, le même teint doré et les mêmes cheveux noirs. Il est jeune, très gentil et s’est toujours montré bon envers moi depuis trois ans qu’il est chargé de ma protection, mais ses oreilles pointues de faë me rappellent qu’on ne peut pas lui faire confiance. Excepté ma sœur autrefois humaine, aucun faërie n’est fiable. Je n’étais qu’une petite fille stupide quand je croyais le contraire.
Je l’observe, la tête inclinée sur le côté.
« N’êtes-vous pas un peu fatigué d’être la nounou d’une humaine ?
— C’est à la fois une charge et un privilège pour moi, ma dame. Mais qu’en est-il de vous ? Êtes-vous fatiguée ? Puis-je vous être utile en quoi que ce soit ? »
Je pousse un soupir. Sa franchise est fastidieuse. J’espérais déceler un signe de laideur morale sous ce joli visage. C’est peut-être l’anneau qui me donne cette envie d’avoir une bonne raison de le détester.
« Souvenez-vous que la princesse est restée toute la nuit dans sa chambre. Elle a passé toutes ces heures à lire parce qu’elle ne pouvait pas fermer l’œil, lui dis-je.
— Mais bien entendu, ma dame. »
Je passe devant lui et franchis le seuil. J’accroche mon manteau au portemanteau, ôte ma robe et passe le peignoir que ma femme de chambre m’a aidée à enfiler huit heures plus tôt, il y a presque une éternité.
Mordeus est revenu.
J’examine mon anneau magique, la pierre de lune polie sertie entre deux demi-lunes d’argent. Le moment est venu de l’enlever, mais je redoute l’humanité que je retrouverai alors dans toute sa brutalité. Mais peut-être que cette fois-ci ce sera différent. Peut-être que je pourrai tenir la douleur à distance comme je peux chasser les faëries de mes pensées, ainsi que mes précepteurs me l’ont enseigné.
Dès que j’ôte l’anneau de mon doigt, la terreur me frappe comme une vague gigantesque et je m’effondre sur le lit.
Mordeus est revenu. Mordeus cherche un moyen d’éliminer ma sœur.
Je sais que je devrais avant tout me soucier de ses projets de plus grande envergure – reprendre le trône et gouverner ce royaume – mais je m’y refuse. Je ne veux rien savoir de tout ça et je me moque complètement du sang royal des faë et de la destinée.
Je me traîne jusqu’à mon oreiller, où j’enfouis mon visage pour étouffer mes sanglots. Une aile entière de ce palais m’est réservée, mais je n’ai droit à aucune intimité. En plus de la sentinelle placée devant ma porte, deux autres montent la garde en haut de l’escalier principal et une quatrième devant l’escalier de service. Si elles m’entendent pleurer, ma sœur le saura au matin.
Je serre l’anneau si fort qu’il meurtrit ma paume. Je veux le remettre. Pour apaiser la douleur qui m’oppresse, la muer en glace, engourdir mon cœur et éteindre ma fureur. Pour transformer le cauchemar dans lequel je suis plongée en permanence en un plan de vengeance.
J’en suis capable. Je pourrais passer l’anneau à mon doigt et m’éclipser au nez et à la barbe des sentinelles. Faire en sorte qu’après m’avoir saluée, elles m’oublient tout aussi vite. Mais l’avertissement de Gommid résonne encore en moi : Tu dois être davantage toi-même que l’Enchanteresse, sinon c’est elle qui te contrôlera.
Serait-ce vraiment un mal ? Serait-ce si terrible de ne plus jamais ressentir d’émotions profondes ? De ne plus rien redouter ? De ne plus souffrir ainsi ? De passer mes jours et mes nuits à tuer les créatures les plus malfaisantes de ce pays ?
À l’autre extrémité de la chambre, les premiers rayons de l’aube traversent la fenêtre pour me rappeler que la magie de mon anneau est vouée à l’obscurité et que son usage de jour a un prix.
Dors. Dors, c’est tout.
Après avoir rangé l’anneau dans la poche que j’ai cousue à l’arrière de mon matelas, je prends mes herbes médicinales. Si mon cœur refuse de s’engourdir, je le dissimulerai sous un sommeil profond et sans rêves.
Je double la dose habituelle.
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JASALYN
« Bonjour, grosse marmotte ! »
La voix joyeuse de ma sœur traverse l’épaisseur de mon sommeil et je m’éveille de mon cauchemar avec un cri étouffé. L’espace d’un instant, je me retrouve dans un cachot obscur, sentant une odeur d’urine écœurante et le froid glacial de la pierre qui me transit jusqu’aux os.
Mais mon lit est moelleux et ses couvertures sont tièdes. Le jour est levé et sa lumière dorée s’insinue entre les rideaux.
Le matelas fléchit sous le poids d’un corps. Je sens l’odeur de cannelle et de vanille du savon de Brie et sa chaleur. Et son inquiétude pour moi. Encore et toujours.
« Je suis désolée de te réveiller, dit-elle doucement en effleurant le dos de ma main, mais j’ai une réunion dans les montagnes du nord dans quelques heures et d’ici là, il faut que nous parlions. »
Avant d’être vendue à Mordeus, arrachée à mon pays natal, le royaume humain d’Elora, et traînée en Faërie, je m’étais rarement demandé ce que c’était de régner sur une Cour de faëries, mais j’imaginais une certaine décadence, des bals et… Je ne sais pas, des apparitions de la reine devant ses sujets telle une déesse bienveillante. En réalité, à en juger par la vie de ma sœur pendant ces trois dernières années, ça consiste surtout en une suite de réunions. Quand elle ne s’emploie pas à convaincre les seigneurs de sa Cour de l’assister dans ses efforts pour reconstruire le royaume, elle joue les arbitres dans des querelles mesquines entre faë d’Ombre, comme une institutrice qui apprend aux enfants à jouer gentiment ensemble.
Comme si gérer son royaume n’était pas déjà une corvée, elle est chargée des relations diplomatiques entre les diverses cours. Si elle considère le roi de la Cour seelie et celui des Faë Sauvages comme des amis, les sujets des trois principaux territoires de Faërie ne sont guère disposés à l’écouter. Les faë seelie et unseelie sont ennemis depuis des siècles, longtemps avant qu’Abriella monte sur le trône, et bien que traditionnellement neutres, les Faë Sauvages ont toujours été au mieux des alliés réticents.
« Jas ? » m’appelle Brie en prenant mon poignet.
Je me force à ouvrir les yeux avant de me rendormir.
Brie porte sa tenue de cavalière : pantalon en cuir brun, bottes montant au genou et chemise de coton léger sous une veste en cuir. Je la regarde froncer les sourcils devant les ronds de cire séchée sur ma table de chevet, vestiges de toutes les nuits où j’ai laissé des bougies allumées pendant mon sommeil. Elle sait que j’ai horreur de l’obscurité, mais je ne lui en parle jamais, car, quand je le fais, une ride se creuse entre ses sourcils et la culpabilité se lit dans ses yeux.
Ce n’est pourtant pas sa faute si notre tante m’a vendue à un faërie malfaisant. Ce n’est pas sa faute si l’obscurité me rappelle ces longues nuits dans le donjon de Mordeus et les horreurs que j’y ai subies.
Son pouce caresse doucement la cicatrice circulaire sur mon poignet. Elle a la grosseur d’une prune et ses contours évoquent ceux d’un nœud sur un vieil arbre. Je ne supporte pas la souffrance et l’angoisse qui altèrent le visage de ma sœur quand elle regarde mes cicatrices, alors je dégage mon poignet, puis rabaisse la manche de ma chemise de nuit.
« As-tu de nouvelles cicatrices ? m’interroge-t-elle en scrutant mon visage.
— Je ne sais pas. »
J’arrache mes couvertures et les drape sous mes aisselles avant que ses soupçons s’éveillent et qu’elle tente de m’examiner. Elle ne connaît pas toutes mes cicatrices, même si je suppose que mes femmes de chambre lui ont parlé du damier boursouflé apparu sur mon ventre.
« Peut-être que la prochaine fois que Finn et moi irons voir Juliana à Astraélia, tu pourrais…
— Mon apparence te perturbe-t-elle tant que tu as besoin que ta Grande Prêtresse vienne me réparer ? » dis-je sèchement.
En la voyant tressaillir, je regrette ces paroles. Mes cicatrices ont commencé à apparaître à intervalles irréguliers peu après mon dernier anniversaire. Dès qu’Abriella les a découvertes, j’ai accepté que ses guérisseuses m’examinent, mais leurs baumes ont été aussi incapables d’effacer les marques qu’elles-mêmes de répondre aux questions de leur reine sur ce mystérieux phénomène. Je n’en redoute pas moins que la Grande Prêtresse et sa magie, quelle qu’elle soit, n’en révèlent trop à ma sœur.
Abriella est une reine puissante, mais avec moi, elle se conduit comme une enfant nerveuse. Et tout est ma faute. Parce que je suis brisée. Parce que, contrairement à Abriella qui a pu grandir et s’épanouir dans ce monde, j’ai l’impression qu’ici, j’essaie de respirer sous l’eau.
Si les apparitions de mes cicatrices sont erratiques, elles-mêmes ne sont pas le produit du hasard et je tiens par-dessus tout à ce que Brie l’ignore. Chacune d’elles provient d’une blessure qu’on m’a infligée dans le donjon de Mordeus.
Je ne veux pas que Brie apprenne ce qui m’est arrivé au cours de ces semaines de captivité. À quoi bon ?
Maintenant, au moins, j’ai l’anneau et mes nuits passées à traquer mes ennemis. Au moins, quand mon cœur est froid, j’ai la sensation de respirer à nouveau.
À l’autre extrémité de la pièce, ma femme de chambre tire les rideaux et les rayons du soleil se muent en rais lumineux qui remplissent la chambre.
Je plisse les yeux, me redresse et m’adosse à la tête de lit en velours.
« C’est presque l’heure du déjeuner, observe ma sœur sur un ton qui n’exprime aucune désapprobation, mais seulement de l’inquiétude.
— J’ai eu du mal à m’endormir. »
C’est un mensonge pur et simple. Dès que j’ai pris mes herbes médicinales à l’aube, le sommeil m’a terrassée. Avec son cortège de cauchemars.
Les rêves de ma captivité dans le donjon de Mordeus me hantent, mais les pires sont ceux où je prends sa place. Mon esprit déforme mes pires souvenirs jusqu’à ce que ces rêves reproduisent nos « entretiens » de son point de vue. Dans ces rêves, je suis contrainte de lire la terreur dans mes yeux tandis que je suis livrée à lui pieds et poings liés. De me voir me tordre de douleur sous les tortures qu’il me fait subir. Mais le plus terrible, c’est ce que je ressens alors. La jouissance que je tire de ce pouvoir. Le plaisir de me voir souffrir.
Brie baisse les yeux sur ses mains. Ses cheveux roux ondulés tombent comme un rideau voilant son visage. J’ai toujours aimé ses cheveux, leur rouge orangé de la nuance des lys à la Cour du Soleil. Ils sont redevenus longs au cours de ces trois dernières années et maintenant, ils atteignent le milieu de son dos. Autrefois, je m’asseyais derrière elle pour les tresser.
Mais c’était autrefois. Avant les cachots. Avant le Trône d’Ombre. Avant que la personne que j’aimais le plus au monde devienne ce que je hais plus que tout : une faërie.
« C’est normal, tu sais, dit-elle. L’excès de sommeil est un symptôme de dépression et…
— Je ne suis pas déprimée. »
Quand elle relève la tête, je tressaille devant la souffrance que je lis dans ses yeux.
« Je sais que tu n’es pas heureuse ici. Tu peux me parler. » Son désespoir me fait plus de mal que la multitude de poignards fouillant ma chair quand j’étais prisonnière de Mordeus. « Je lutte jour après jour pour aider les gens de cette cour et pendant tout ce temps, j’ai l’impression de te perdre. Je ne peux pas continuer ainsi si le prix à payer, c’est toi. »
Alors arrête. Mais je ne peux pas lui demander ça. Pas alors que gouverner ce royaume représente tout pour elle. Alors que, si j’allais bien, Brie serait plus heureuse maintenant qu’elle l’a été de toute sa vie.
Quel choix aurions-nous, du reste ? Que Brie se métamorphose grâce à sa magie afin que nous puissions regagner notre pays ? Je garde la nostalgie d’Elora, du pays dans lequel nous avons grandi, et de l’innocence de mon enfance. Mais il n’y a pas de retour possible, et nous le savons toutes deux.
« Tu as connu tant d’épreuves et de souffrances, continue-t-elle. Deux traumatismes graves dont tu ne dis jamais rien. Si tu as besoin de parler…
— Non. »
Je détourne brusquement les yeux, les baisse sur mes genoux et compte les secondes en espérant qu’elle n’insistera pas.
« Tu n’as même plus envie de coudre, reprend-elle.
— Tu es encore là-dessus ? Pourquoi es-tu obnubilée par ma couture ? Tu as probablement une centaine de servantes capables de faire ce travail », réponds-je avec un sourire.
Ce n’est pas le sourire séducteur de l’Enchanteresse, ni le rictus de satisfaction qui retrousse mes lèvres quand la mort emporte mes victimes. Non, je lui offre mon sourire de princesse Jasalyn. L’expression de la jeune fille que je suis censée être. Timide et effrayée, mais reconnaissante.
« Je vais vraiment bien. Tu m’as donné un foyer et je m’y sens à l’aise. »
Nouveau mensonge. Je ne suis devenue que trop habile à ce petit jeu.
« Très bien, mais j’aimerais quand même que tu ailles passer quelque temps chez Misha », dit-elle.
Toutes mes terreurs de la nuit resurgissent. Mordeus est revenu et ma sœur veut m’éloigner d’elle.
Mais je suis censée ne rien savoir de tout ça et elle ne paraît pas s’en souvenir, si bien que je laisse fuser un petit rire sec.
« Très peu pour moi, merci. »
Misha est le meilleur ami de ma sœur. C’est quelqu’un de vraiment gentil, mais à chacune de ses visites, j’éprouve constamment la sensation qu’il sonde mon esprit. Par chance, c’est également lui qui m’a appris à me défendre contre de telles manipulations mentales. Il m’a bien formée, mais son attitude envers moi ne m’en met pas moins mal à l’aise. Je crains toujours de baisser ma garde en sa présence. Que ferait-il s’il connaissait mes secrets ? Il les révélerait sûrement à ma sœur, et ensuite ?
Que ferait Abriella si elle savait que sa petite sœur terrifiée laisse les cadavres de ses ennemis dans son sillage à travers les montagnes ?
Que ferait-elle si elle savait ce que j’ai cédé en échange de ce pouvoir ?
« Le pays des Faë Sauvages est splendide, rétorque-t-elle.
— Je n’en doute pas, mais je n’ai aucune envie d’aller là-bas.
— Tu pourrais faire des promenades à cheval et explorer le village.
— Je pourrais également en faire ici.
— Tu pourrais prendre un nouveau départ, loin de la Cour où tu as vécu tant d’horreurs. » Abriella repousse une mèche de mes cheveux derrière mon oreille et je sursaute involontairement. Elle retire sa main comme si elle s’était brûlée. « Tu pourrais te faire de nouveaux amis. De nouveaux souvenirs », insiste-t-elle.
Mon cœur se serre. Elle ne veut pas seulement que je rende visite à son ami. Quand ils en discutaient hier soir, j’ai cru qu’elle parlait de quelques jours, de quelques semaines tout au plus.
« Tu veux que j’aille vivre là-bas ?
— Je crois que ça te ferait du bien.
— C’est vraiment si pénible ? » Ces mots ont jailli de moi avant que j’aie pu les retenir. « C’est si pénible de m’avoir ici ? De savoir que j’ai un peu de mal à me rétablir ? Ça te pèse au point que tu aies besoin de m’éloigner ? »
Les beaux yeux noisette de ma sœur s’agrandissent.
« Non ! » Elle secoue la tête et l’affolement se lit sur son visage. « Jas, ce n’est pas du tout ce que je veux dire. Je suis ravie de t’avoir ici. Je le suis au point que je me demande si j’ai été égoïste de te garder au palais alors que tu te remettrais peut-être mieux… ailleurs. »
Ailleurs. Loin du lieu de ma mission. Là où je serai censée me comporter comme la princesse d’Ombre. Ici, au moins, on me laisse tranquille. Je peux traquer ceux qui m’ont fait du mal et avoir l’impression de poursuivre un but.
« Non, je n’irai pas mieux ailleurs, alors ne m’en parle plus. »
Elle se mord la lèvre inférieure. Abriella, l’implacable et redoutée reine des faë d’Ombre, tremble à l’idée d’avoir fait souffrir sa petite sœur humaine. Je me demande si je dois en rire ou en pleurer.
« Ce n’est pas seulement pour cette raison, reprend-elle. Il se passe des choses étranges ici en ce moment. Des morts mystérieuses et des rumeurs qui me donnent à réfléchir. »
Mordeus.
« Quelles rumeurs ?
— Rien qui vaille la peine que tu t’inquiètes, jusqu’à ce que j’aie découvert de quoi il retourne. J’aimerais que d’ici là tu séjournes chez Misha, loin de tout danger. »
Ces paroles me rappellent le sujet que je ne les ai pas entendus aborder la veille au soir.
« Des morts mystérieuses ? Mais ça n’a rien de nouveau, non ? »
J’ai peine à imaginer que le nombre de faëries que j’ai tués soit assez élevé pour donner l’alarme, d’autant moins que ces ignobles créatures se cachaient.
« Non, cette fois-ci c’est différent. Il est question de toute une série de cadavres. Des morts sans cause évidente », explique ma sœur.
Mon pouls accélère.
« Où ?
— Dans toute la Cour, répond Abriella, les sourcils froncés. Depuis des semaines, des mois peut-être, même s’il est difficile de savoir quand tout a commencé puisque certaines de ces morts ne m’ont pas été signalées. C’est presque impossible de se faire une idée d’ensemble de la situation sans disposer de toutes les informations, mais il est question de plusieurs bandes de faë morts, comptant chacune jusqu’à une douzaine de membres. Tout nous indique que ces morts sont d’origine magique, car la plupart des cadavres n’ont ni blessures ni le moindre signe de maladie. Je reçois des rapports tous les deux ou trois jours et le nombre des morts ne cesse d’augmenter.
— Et tu crois que c’est moi qui suis visée ? »
Elle pousse un profond soupir, se lève et fait les cent pas dans la chambre.
« Je crois que j’aurai peur pour toi tant que tu ne seras pas en sécurité.
— Je suis parfaitement capable de me défendre, sœurette. Tu m’as donné les meilleurs maîtres en autodéfense, protection mentale, escrime et tir à l’arc.
— Je ne veux pas que tu aies besoin d’un seul de ces talents. »
Elle regarde par la fenêtre, mais l’expression de ses yeux est lointaine comme s’ils voyaient une époque et un lieu entièrement différents. « Nous n’aurions jamais dû nous montrer aussi francs avec la cour. Nous aurions dû lui faire croire que Mab t’avait déjà transformée en faë. »
Plusieurs mois après l’accession d’Abriella au trône, ses conseillers et elle avaient longuement débattu au sujet de ce que j’appelais « le problème humain ». Mab avait expliqué à Abriella que je deviendrais faë à mon dix-huitième anniversaire, et qu’ils devaient donc choisir entre feindre que je sois déjà faë ou courir le risque que les ennemis d’Abriella connaissent mon point faible : ma condition de mortelle.
Personne n’a jamais insisté pour que je boive la Potion de Vie qui transforme un mortel en faë. Peut-être parce qu’Abriella en a fait l’expérience et que cette transformation est si éprouvante qu’elle refusait que je la subisse. Ou peut-être parce qu’on savait déjà, d’une manière ou d’une autre, que je redoute plus que tout de devenir ce que j’exècre. Je n’ai pas posé de question là-dessus, et les autres s’en sont également abstenus.
« La franchise à ce sujet m’apparaissait comme la meilleure manière d’entamer mon règne, mais maintenant, je me demande si je ne t’ai pas mise en danger, reprend ma sœur.
— Je ne sors jamais du palais. » Ce qui est vrai sauf quand je porte mon anneau, mais grâce à ses pouvoirs, je me sens en sécurité quand je l’ai au doigt. « Où pourrais-je être plus en sécurité qu’ici ? »
Elle croise les bras.
« Tu n’y seras pas en sûreté si le palais est aussi familier à notre ennemi qu’à nous-mêmes. »
Je rejette mes couvertures et traverse la pièce pour aller me planter à côté d’elle devant les grandes fenêtres qui surplombent les jardins de minuit. Des jardins dont les fleurs éclosent au clair de lune alors que de jour, ils sont plutôt banals. Comme moi avec et sans mon anneau.
« C’est seulement par précaution que je préfère que tu restes auprès de Misha, explique Brie. Provisoirement. Dès que nous aurons découvert les causes de ces morts et l’origine de ces rumeurs…
— Sur Mordeus ? » demandé-je sans la regarder.
Elle se tait longuement avant de répondre et je sens la tension émanant d’elle.
« Le bruit court qu’il a été ressuscité. Finn et moi avons aujourd’hui une réunion avec les sentinelles du palais pour renforcer la surveillance au portail et à toutes les entrées. Mais il se peut que cette rumeur soit sans fondement. »
Ma mâchoire est douloureusement contractée. Je la détends avant de me casser une dent.
« La reine Mab a été ressuscitée », dis-je.
La résurrection de la première reine Unseelie est une histoire dont Abriella m’a abreuvée. Dans cette cour, notre arrière-arrière-qui-sait-combien-arrière-grand-mère est révérée comme une divinité. C’est parce que son sang coule dans nos veines que Brie est sur le Trône d’Ombre et que, née humaine, je suis destinée à devenir faë le jour de mes 18 ans. Plusieurs générations avant notre naissance, les descendants de Mab naissaient et vivaient à Elora sous une forme humaine, leur sang royal et magique demeurant un secret pour tous, eux compris. C’était le meilleur moyen de les protéger des ennemis de Mab, mais il semblerait que cette faveur ait pris fin à notre génération.
« Si Mab est revenue d’entre les morts, pourquoi pas Mordeus ?
— Les dieux ont accordé cette faveur à Mab pour la récompenser de son amour désintéressé, répond Brie. C’est différent. »
Je lui lance un regard sceptique. Si j’ai appris quelque chose pendant mon séjour chez les faë, c’est qu’ils sont aussi rusés que malfaisants. Je suis pratiquement certaine que Mordeus avait un plan qui permettait à ses partisans de le ressusciter si on l’assassinait.
« Qu’est devenu son corps après que tu l’as tué ? »
Brie pousse un long soupir pour retrouver son sang-froid, puis soutient mon regard.
« Je l’ignore, répond-elle. Mais si c’était à recommencer, je resterais pour regarder son cadavre brûler. S’il est revenu, c’est par ma faute, et je ne veux pas que tu paies pour cette erreur.
— Je veux rester ici. »
Je veux le retrouver moi-même. Je veux l’achever moi-même.
« Je te promets de te faire revenir ici à temps pour ton dix-huitième anniversaire », reprend Brie.
Cette date sinistre me fait tressaillir. Quand j’ai obtenu l’anneau, un an me paraissait une éternité. Maintenant il ne me reste plus que neuf mois et je crains que ce soit bien trop peu.
J’entends le frottement de ses semelles sur les dalles alors qu’elle se tourne vers moi. La main qu’elle pose sur mon épaule est tiède et hésitante.
« Et même plus tôt si possible », ajoute-t-elle.
Des larmes de rage brûlantes me montent aux yeux.
« N’aie pas peur, dit-elle, se méprenant sur mon émotion. Je te promets d’assurer ta sécurité. »
Elle ne comprend pas que ma sécurité est le cadet de mes soucis. J’ai l’habitude d’avoir peur en permanence. Mais je ne crains pas que Mordeus me fasse du mal. Je redoute que ma sœur m’éloigne d’elle avant que j’aie pu achever ma mission. Il ne me reste plus que les mois précédant mon dix-huitième anniversaire pour atteindre ce but. J’ai perdu tous les jours qui suivront cet anniversaire quand j’ai troqué mon immortalité contre un anneau.
 
Les marais au nord de ce royaume dégagent une odeur de pourriture et de déchets en décomposition qui me fait larmoyer.
Gommid retrousse sa lèvre supérieure mince tout en observant l’étendue de boue verdâtre en ébullition qui cerne de rares arbres.
« La faërie humaine fait un bien curieux usage de ses atouts », commente-t-il.
Je ne peux pas prendre le risque que ma sœur m’éloigne avant que j’aie retrouvé Mordeus. Dès que Finn et elle sont partis à leur réunion, j’ai donc passé mon anneau à mon doigt et convoqué Gommid.
« L’humaine n’est pas une faërie », rectifié-je. Je déteste qu’il m’appelle ainsi. Faërie humaine. C’est complètement absurde. Je tapote les poches de mon manteau pour vérifier que mon anneau est en sûreté dans la poche secrète où je l’ai rangé et d’où je le tirerai à la tombée de la nuit. Après l’avoir porté à peine quelques minutes pour échapper à la vigilance des sentinelles du palais, je me sens faible et j’ai la nausée.
Quand la sorcière à laquelle je l’ai acheté m’a avertie de l’utiliser uniquement de nuit, elle m’a expliqué que toute magie doit être équilibrée. Celle de mon anneau atteint cet équilibre en me rendant malade si j’essaie de m’en servir de jour.
Le marais émet un rot, puis exhale un souffle putride dans ma direction, et ma nausée revient en force.
Gommid tend la main vers moi.
« Je ne travaille pas gratuitement, princesse », me rappelle-t-il.
Je tire une dent de la poche de mon manteau et la laisse tomber dans sa paume.
Ses yeux globuleux s’écarquillent.
« Une belle incisive de sentinelle unseelie. Tu ne l’as pas extraite toi-même. » Ce n’est pas une question.
Je hausse les épaules.
« Les gardes qui s’entraînaient au combat à côté de moi cet après-midi étaient plutôt agressifs. Quand l’un d’eux a craché une dent rouge de sang, je me la suis adjugée. »
Il la fourre dans sa poche.
« Maintenant elle est à moi, déclare-t-il.
— Que fais-tu de toutes ces dents ? »
Il m’adresse un sourire qui découvre les siennes, toutes en pointes.
« Que me donneras-tu en échange de ma réponse ?
— Tu peux toujours rêver. Merci quand… », dis-je, mais il a déjà disparu. Je soupire. « … même. »
Je parcours du regard le marais fétide. Il n’y a pas âme qui vive, mais j’ai passé assez de temps auprès des partisans de Mordeus et assez écouté leurs bavardages pour savoir qu’ils ont un avant-poste pour leurs entraînements dans les parages. À la tombée de la nuit, je passerai mon anneau et je demanderai à chacun de ses ignobles sycophantes où je pourrai trouver le roi ressuscité.
Le vent fait bruire le feuillage des arbres et le soleil descend vers l’horizon. Bientôt, il ne me restera plus assez de lumière pour trouver ce que je cherche. Je remonte donc le capuchon de mon manteau et me mets en route.
À mesure que je m’éloigne des marais, leur puanteur diminue, peu à peu remplacée par l’odeur de la forêt.
J’adore cette saison chez les mortels – les couleurs changeantes des feuilles et le craquement de l’herbe sèche sous mes bottes. Cela me manque – je meurs d’envie de rentrer à Elora et d’y rester.
Mais ma place n’est plus là-bas. Si les mortels d’Elora ignorent peut-être la vérité sur mes ancêtres, je la connais et j’ai l’impression de commettre une imposture quand j’y suis. Comme si les humains de mon royaume natal pouvaient déceler la faë tapie en moi. Le rang de ma sœur m’astreint à suivre une multitude de règles de conduite et bien que j’aie horreur de nombre d’entre elles, horreur de ce monde et de la brutalité avec laquelle ma sœur et moi y avons été transplantées, le Palais de Minuit est pour moi ce qui se rapproche le plus d’un foyer.
Mais elle veut m’en éloigner.
Je m’adosse au tronc massif d’un chêne et ferme les yeux en savourant ce répit à la surveillance continuelle des sentinelles du palais.
Je me demande si on a déjà remarqué mon absence. J’espère que grâce aux paroles chuchotées par l’Enchanteresse à mes gardes, on s’abstiendra d’inspecter mes appartements jusqu’au matin.
Je préfère ne pas penser à ce que je ferai si je ne retrouve pas Mordeus ce soir. C’est au-dessus de mes forces.
Une main se plaque sur ma bouche et un souffle chaud effleure mon oreille tandis qu’une voix siffle : « Silence ! » Une voix masculine basse et rauque. Cet homme est trop fort et trop grand pour que je puisse me dégager, et je me sens paralysée, l’effroi me glacer alors que je devrais me débattre.
J’expédie mon coude dans le ventre de l’homme et il pousse un léger grognement avant de resserrer sa prise et d’immobiliser mes bras.
J’ouvre la bouche pour hurler, sans pouvoir émettre aucun son.
Une toile rugueuse emprisonne ma tête et une obscurité terrifiante m’enveloppe. J’essaie frénétiquement de hurler, mais rien ne sort de ma bouche. Comme si je n’avais jamais eu de voix.
Soudain, je m’envole. Le souffle coupé, j’atterris sur une épaule.
« Doucement, ordonne une voix féminine. Il nous a recommandé de faire attention avec elle.
— J’irai doucement quand nous serons sortis d’ici. »
Je suis ballottée comme un sac peu pratique qu’il est forcé de porter. Soudain, nous détalons. Je sens le crissement de feuilles sèches sous ses pieds et le déplacement de l’air autour de mes jambes, l’air dont je sens la fraîcheur malgré mon pantalon en cuir. Je voudrais agiter les bras, me débattre et blesser cet homme par tous les procédés que mes entraîneurs m’ont enseignés, mais je suis incapable de remuer. Mes bras et mes jambes sont aussi paralysés que ma langue.
J’entends alors un hennissement sourd et je suis hissée sur… un cheval ?
« Allons-y ! » Et nous voilà partis. Nous volons. Les cahots me donnent mal au cœur.
Je me débats frénétiquement. Ou plutôt j’essaie. Je suis incapable de remuer un membre, mais si je me tortille assez fort, je pourrai peut-être tomber.
Voilà pourquoi Brie voulait me confiner au palais. Voilà pourquoi elle suit toutes ces règles. Parce qu’elle sait à quoi s’en tenir. Combien de fois m’a-t-elle avertie qu’on risquait de m’enlever, de me vouloir du mal ?
Et moi, je me suis jetée dans la gueule du loup à une heure où le pouvoir de mon anneau est inopérant, tandis que la magie d’un faërie malveillant me vole ma voix et mes forces.
Et si ces gens me mènent à Mordeus ?
Mon cœur a un raté et la bile me monte à la gorge. Je sens déjà son souffle brûlant sur mon visage pendant qu’il me nargue. J’imagine déjà son rictus mauvais tandis qu’il prolonge mes tourments.
« Pourrais-tu, s’il te plaît, la calmer avant qu’elle tombe ? lance la voix d’homme.
— Très bien », répond sa compagne.
La panique m’étreint. Je ne peux plus respirer. Je ne peux…
J’entends comme un bruissement et soudain… le sommeil s’empare de moi. Un sommeil très lourd. Je lutte contre lui. J’essaie de garder les yeux ouverts. Je ne peux pas me montrer faible si je dois de nouveau affronter cet homme.
Je me concentre sur le martèlement des sabots sur le chemin, la sensation du vent cinglant ma nuque découverte et l’odeur lointaine des marais. Je me contrains à décrire mentalement toutes ces perceptions pour rester consciente, mais c’est déjà trop tard. Je sombre.


3
FELICITY
« Trois gouttes le matin, pas plus, dis-je tandis que mes doigts fripés inclinent la pipette au-dessus du flacon pour y verser la potion. Si sa toux persiste après-demain, revenez. Mais cette potion devrait être plus efficace que celle au thym et au miel que vous avez essayée la semaine dernière. » Je m’approche du comptoir de la boutique et tends le flacon à la jeune mère au visage pâle.
Son inquiétude est gravée sur son front et je devine aux cernes sombres sous ses yeux qu’elle ne dort plus depuis plusieurs jours. « Merci beaucoup », répond-elle en plongeant la main dans son porte-monnaie usé pour en tirer une pièce. Je me demande combien de fois elle a dû choisir entre manger et se rendre chez l’apothicaire.
Je regarde par-dessus mon épaule pour m’assurer que la propriétaire de la boutique – et ma patronne – n’est pas encore rentrée. « C’est gratuit puisque ça n’a pas marché avec l’autre potion », dis-je à la hâte.
Ses yeux bruns se remplissent de larmes.
« Merci, merci, vraiment… », chuchote-t-elle d’une voix rauque.
Je me raidis en entendant grincer la porte de derrière. « Sortez vite !
— Felicity ! aboie Estella. Il faut que nous parlions. »
Les yeux de la jeune mère s’agrandissent, mais elle a assez de discernement pour franchir la porte avant qu’Estella nous ait rejointes.
Je tâche de reprendre contenance en évoluant avec la grâce sereine de la faërie aux cheveux gris dont j’ai adopté la forme depuis que j’ai trouvé ce travail, deux mois plus tôt.
Estella fonce vers le comptoir en laissant la porte se refermer à la volée derrière elle. Physiquement, elle est aussi belle que le jour où je suis entrée ici, en quête d’un emploi – cheveux blond argenté tombant sous ses épaules, yeux violets lumineux, visage altier, membres déliés et gracieux – mais quand je la regarde à présent, je ne vois plus que de la laideur. C’est une apothicaire qui préfère les ingrédients bon marché aux plus efficaces. La moitié de ses potions ne sont guère plus que des infusions.
« Un jeune homme est venu ici hier soir pour me réclamer le remboursement de la potion contre l’incontinence que j’ai vendue à son père. Il m’a raconté que quand il a voulu en acheter pour lui-même, tu lui as dit que ça ne les protégerait pas de la peste sans visage. » Elle relève son menton pointu, les narines dilatées. « Tu sais ce qui arrive quand tu racontes ce genre de choses ? »
Ce jeune homme mendiait dans la rue avant de venir me voir. Je ne pouvais pas prendre son argent en échange de quelques gouttes d’un remède inutile.
« Nous devrions vendre des produits qui aident les gens à guérir au lieu de…
— Quand tu répands des mensonges sur nos produits, le bouche-à-oreille fonctionne : bientôt, plus personne ne voudra acheter ce que je vends.
— Mais cette potion contre l’incontinence ne peut protéger personne de…
— Aucun de mes clients n’a encore été malade de la peste sans visage », glapit-elle avant que j’aie pu finir ma phrase.
Uniquement parce qu’elle n’a pas encore ravagé notre village. Mais je n’ose pas le dire à voix haute. Chaque semaine depuis quelques mois, on retrouve une bande de faë morts sans cause apparente et le bruit a commencé à courir que c’était « la peste sans visage ». Les victimes sont toujours en groupes, pâles, mais sans traces de blessures. Et, à en croire la rumeur, la plupart n’avaient aucun symptôme de maladie. Comme si la Mort se présentait sans invitation à des réunions et emportait inexplicablement ceux qui y assistent.
« Les gens ont peur. » Je me renfrogne et me tords les mains. Trop d’habitants de ce village ont tout perdu pendant les années du règne de Mordeus. Après qu’il s’était emparé du trône, la moindre rumeur sur une alliance avec le roi légitime avait suffi pour qu’il envoie sa garde personnelle détruire les boutiques et les demeures des suspects. Si j’ignore tout de la vie qu’on menait ici à l’époque, je sais ce que c’est de ne rien posséder et de se demander comment on pourra se procurer son prochain repas.
« Nous ne devrions pas exploiter leur détresse. Nous devrions…
— Comment oses-tu me parler sur ce ton, espèce de vieille ingrate ! fulmine Estella. Si je t’ai embauchée, c’est uniquement parce que les clients font confiance à ton visage ridé et dépensent plus volontiers quand c’est toi qui es derrière le comptoir. Mais tu coules mon commerce en les dissuadant d’acheter mes remèdes ! Sors de mon magasin et n’y remets plus les pieds ! »
Je ferme les yeux de toutes mes forces. C’est difficile de trouver du travail, et si je perds celui-là…
« Je vous en prie, réfléchissez avant de me chasser… »
Elle pointe un long doigt à l’ongle soigné vers la porte.
« Va-t’en avant que je t’écorche vive pour récupérer ce que tu m’as fait perdre », lance-t-elle.
Je baisse la tête, serre les poings et me dirige vers la porte. J’ai vécu pendant trop de mois sans emploi stable avant qu’Estella accepte de m’embaucher, et maintenant je vais devoir repartir de zéro. C’est peut-être mieux ainsi. Je ne supportais plus sa cupidité et ses mensonges.
Il fait un temps magnifique. Je plisse les yeux dans la lumière de l’après-midi en débouchant dans les rues animées… et me fige à la vue d’un visage familier qui m’observe de l’autre côté de la rue.
Dans sa tenue de cavalier en cuir, avec ses avant-bras couverts de tatouages blancs et ses lunettes perchées sur son nez, Natan garde l’apparence d’un étudiant inoffensif.
Mon cœur a un raté, bouleversé par un mélange enivrant d’espoir et de chagrin. Je scrute aussitôt les alentours à la recherche de mon frère qui n’est jamais bien loin de Natan. Je ne l’ai pas revu depuis trois ans. Depuis que ma mère m’a envoyée vivre ici.
Je le cherche encore des yeux quand quelqu’un m’empoigne par le bras et m’attire vers la vitrine vide du magasin voisin de la pharmacie.
« Bonjour, Felicity », me salue mon frère avec un sourire vorace tandis que Natan se glisse derrière nous.
Les longs cheveux châtain clair de Hale Kendrick sont noués sur sa nuque et ses yeux bleu pâle me sondent, décelant chacun de mes défauts et de mes échecs. Chaque instant de lâcheté.
La porte de la pharmacie se referme brutalement et ma gorge se serre.
Natan me salue d’un signe de tête. Ce simple geste exprime tant de choses – conscience de ma véritable identité sous la forme que j’ai prise, souvenir de nos aventures d’enfants et rappel qu’il est ici pour protéger Hale, pêle-mêle.
Au lieu de mentir, de feindre d’être la vieille faërie pour laquelle je passe aux yeux de tous, je réponds par un autre signe de tête avant de scruter le magasin vide.
« Qu’est-ce qui vous amène ici ? demandé-je comme s’ils ne m’avaient pas douloureusement manqué, chaque jour de ces trois années loin d’eux.
— La même chose que d’habitude, répond mon frère dont les yeux bleus pétillent. Rébellion. Trahison. Sédition. Projets de domination du monde. »
J’acquiesce en essuyant mes mains ridées sur mes jupes.
« Comment m’avez-vous retrouvée ? »
— C’est mignon de croire que je t’avais perdue de vue un seul instant », rétorque-t-il.
Hale est mon frère à tous les égards. Nous ne sommes pas liés par le sang, mais nous avons été élevés ensemble et jamais il ne me laisserait partir sans garder un œil sur moi.
« Et comment va Mère ? »
Ma voix déraille sur ce dernier mot et le visage de Hale s’adoucit.
« Pourquoi ne viens-tu pas à la maison pour le découvrir par toi-même ? » répond-il.
Mon ventre se crispe douloureusement à cette idée. C’est comme voir un lit bien chaud après avoir passé des jours et des jours dans le froid et de savoir qu’on ne peut pas s’y étendre.
« Serais-tu venu ici pour le plaisir de me faire souffrir ? »
Hale pousse un soupir.
« Je ne ferais jamais ça, Lis. Je suis venu parce que j’ai besoin de toi. »
Un sentiment de culpabilité me submerge. Hale a besoin de moi pour sauver Elora, notre royaume natal, et moi, la seule chose que j’ai voulue, c’était le sauver, lui.
Il désigne d’un geste la forme que j’ai prise.
« Qui est-ce ? Tu te sens vraiment en sécurité dans le corps de quelqu’un qui est incapable de se battre ? »
Je sais très bien me battre, mais je n’ai pas envie de discuter. Je relève le menton.
« Qu’est-ce que ça peut te faire ?
— Ça me fait qu’il faut que tu laisses choir ce rôle de vieille faërie. Tout de suite. Il est temps de reprendre ton autre forme préférée.
— Tes allusions sont exaspérantes, Hale.
— Moins que ton déni, Lis. »
Quand je plisse les yeux, il éclate de rire. « Par tous les dieux du ciel et d’ici-bas, quand tu me regardes de cette manière, je peux presque entrevoir ta vraie personnalité sous cette forme.
— Et à quoi ressemble-t-elle ? Simple curiosité de ma part : le dernier aperçu que j’ai eu d’elle remonte à plus de trois ans. »
Il hausse les épaules.
« C’était ton choix : tu as préféré te cacher pour le reste de ta vie plutôt que d’accomplir ta destinée.
— Hale…
— Je ne suis pas venu ici pour essayer de te faire changer d’avis. »
Son regard et sa voix se sont adoucis. Il plonge la main dans la sacoche passée à sa ceinture et en tire un carnet de notes usé à la reliure de cuir. « Je suis venu pour ça. »
Je regarde bouche bée ce journal… mon journal. À l’intérieur, avec une enveloppe contenant une mèche de ses cheveux, se trouvent les notes que j’ai prises sur la princesse de la Cour d’Ombre. J’espérais déchiffrer ainsi le sens des paroles de l’Oracle qui m’a prédit que la princesse d’Ombre pourrait sauver Hale d’une mort précoce.
« À en croire ce journal, tu prends la forme de la princesse Jasalyn depuis des mois », dit-il.
Je pouffe pour dissimuler ma grimace. Personne, absolument personne ne sait que je prends la forme de la princesse parce que je ne sors jamais de chez moi sous son apparence. Mais il a suffi à Hale de voir cette mèche et de lire quelques pages des notes que j’ai griffonnées dans ce journal pour tout comprendre. Chaque souvenir lié à chaque transformation est consigné dans ces pages, des moments les plus insignifiants de l’enfance de Jasalyn aux jours les plus sombres de sa vie de princesse d’Ombre.
« Tu sais quelque chose, je parie ? demande-t-il. Tu as su même avant moi qu’elle pouvait nous aider à sauver Elora. »
Je me renfrogne. Je suis loin d’en être sûre, mais peut-être que si elle est capable de sauver Hale, elle pourra aussi nous aider tous les deux.
« Que veux-tu dire ?
— Il faut que tu prennes la forme de la princesse, mais cette fois-ci, pas seulement dans le secret de tes appartements.
— Bien sûr. » Je le foudroie du regard alors que ce que je veux vraiment, c’est lui arracher le journal. « Pour me promener avec une cible dans le dos parce qu’on me prendra pour une personne de sang royal ? Je passe mon tour.
— Pas question, sœurette. Si tu ne nous aides pas, les rues de cette ville grouilleront de gardes du palais envoyés à sa recherche. »
Je le regarde, déconcertée pendant quelques secondes, et soudain je comprends…
« Tu l’as enlevée ? Tu as enlevé la princesse ? » Je me tourne vers Natan dans l’espoir qu’ils me jouent un tour, puis, devant son regard fixe, je pince l’arête de mon nez.
« Oui, je l’ai enlevée, confirme Hale. Et comme je mets toute mon équipe en danger si la reine fait rechercher la princesse, il faut que tu la remplaces au palais. Et le plus tôt sera le mieux.
— Au palais ? »
Je secoue la tête. Il m’a toujours crue plus courageuse que je le suis depuis la première fois qu’il m’a appris à grimper à un arbre et que je suis restée coincée à cinq mètres du sol. Maintenant encore, il m’en demande trop.
« Pas question.
— Oh que si.
— Non. Je ne peux pas faire ça.
— Tu as toujours tendance à te sous-estimer, déclare-t-il en regardant par-dessus son épaule la rue animée derrière nous. Pendant trois ans, je t’ai laissée tranquille, je t’ai laissée libre de refuser ta destinée et d’abandonner ton royaume. Maintenant, il est temps d’agir. Tu la connais vraiment. Tu as, voyons…, dit-il en brandissant le livre, une douzaine de souvenirs d’elle maintenant ? »
Je croise les bras.
« Tu vas me faire tuer. Tu me demandes de prendre son apparence et de vivre avec sa sœur. Avec ses femmes de chambre. Avec tous ceux qui la connaissent le mieux.
— Une journée avec sa sœur, pas plus : on t’enverra ensuite chez le roi Misha. La reine tient à éloigner la princesse de la Cour d’Ombre dans l’immédiat. »
Ce serait bien plus facile de prendre l’apparence de la princesse chez les Faë Sauvages, où je ne serais pas entourée de tous ceux qui la connaissent intimement. Mais pourquoi la reine voudrait-elle l’éloigner alors qu’elle l’a tellement protégée jusqu’ici ?
« À cause de la peste sans visage ? »
Hale hausse les épaules, mais je suis sûre qu’il en sait plus qu’il le dit. Hale en sait toujours plus qu’il le laisse paraître. Il se soucie également plus de moi qu’il est prêt à l’avouer et je sais qu’il ne me demanderait pas mon aide sans une bonne raison.
« C’est trop dangereux. Si je suis démasquée…
— J’ai confiance en toi. »
En entendant ces mots prononcés avec la plus absolue sincérité, je ressens un mal du pays que je n’éprouvais plus depuis bien des mois. Et une nostalgie de ma relation avec Hale avant qu’il perde toute confiance en moi.
« Pour toi, c’est une chance à ne pas rater, Felicity, dit-il doucement comme s’il lisait mes pensées sur mon visage. C’est ce qui nous permettra de rentrer définitivement chez nous. »
Mon cœur se serre douloureusement. Je ne suis pas la seule à avoir désespérément envie de rentrer là-bas. Hale avait 15 ans quand il a voué son existence à renverser les Sept Mages d’Elora pour restituer le royaume à son monarque légitime. Alors que je ne pourrai pas rentrer à Elora tant que je serai traquée, mon frère ne s’autorisera pas à le faire avant d’avoir rempli sa mission.
« Quel rôle joue Jasalyn dans cette histoire ? » Ma voix se brise quand je pose cette question.
« J’ai consulté l’Oracle. »
J’en ai le cœur retourné. L’Oracle de Lumière est sacrée, révérée comme une divinité et je la hais de tout mon être. Connaître sa destinée peut se révéler plus une malédiction qu’un cadeau. « Ce que l’Oracle prédit n’est pas toujours si simple », dis-je, les yeux baissés sur mes mains. Mais si elle m’a désigné Jasalyn comme le moyen de sauver Hale et l’a désignée à Hale comme le moyen de sauver le royaume…
Je repousse la tentation de l’espoir avant de risquer d’inspirer son poison.
« Quelle que soit ton opinion de l’Oracle, tu auras peut-être envie de savoir ce qu’elle m’a montré cette fois-ci », reprend-il. Il se tait un long moment, en attendant probablement que mon regard rencontre le sien, mais j’en suis incapable. « La princesse, Felicity. Elle m’a montré la princesse tuant ton père. » Il incline la tête et agite mon journal dans l’air. « Mais tu te doutais peut-être déjà du rôle qu’elle jouerait, et c’est ce qui expliquerait ton petit travail de recherche. »
Je pousse un soupir, la respiration hachée, soudain prise de vertige à la perspective d’un avenir meilleur. Un espoir toujours dangereux.
« Tu m’as dit il y a des années que tu ne tuerais jamais Erith, lance Hale, et je tressaille.
— Ce n’est pas si simple que ça.
— Écoute-moi bien, Lis. J’ai trouvé une autre solution. On m’a indiqué une autre solution. Veux-tu m’aider dans cette voie oui ou non ? »
Mon cœur bat la chamade. Mon géniteur est devenu trop puissant et les conséquences de son pouvoir ont été désastreuses pour la majorité des citoyens d’Elora. Même si je n’avais pas de raisons personnelles de souhaiter son départ, je voudrais quand même aider mon frère dans sa mission. Hale n’a jamais pu comprendre pourquoi je refuse de tuer mon père de mes propres mains. Il n’a jamais su ce que l’Oracle m’a montré. Je suis hantée par le souvenir de cette vision, de la mort envahissant le regard de mon frère tandis que son sang forme une mare autour de lui.
Si je tue Erith selon les termes de la prédiction, Hale mourra également. J’ignore comment une mort provoquera l’autre, mais je sais ce que l’Oracle m’a montré.
Et je ne pourrais jamais en parler à Hale, car il me dirait de le faire quand même.
Mais à présent, on nous a désigné la princesse comme une autre voie.
« Que veux-tu que je fasse ? » Mes mains tremblent. J’ai peine à croire que je consens à une chose pareille. C’est de la folie pure. C’est du suicide. Et c’est peut-être le seul moyen de sauver Hale.
« Que tu remplaces la princesse. Et, une fois au Castel, que tu te rapproches autant que possible du roi Misha.
— Pourquoi ?
— Pour qu’il tombe amoureux de toi, bien sûr. »
Je pousse un grognement. « Tu me surestimes. » Hale sourit.
« C’est plutôt toi qui sous-estimes le charme d’une jeune et belle humaine. Je veux qu’il te montre sa Salle des Portails. Si nous ne pouvons pas retrouver l’épée, la Salle offrira le seul accès direct au palais d’Elora que nous pourrons fournir à Jasalyn. »
Je me renfrogne.
« Nous ne savons même pas si la Salle des Portails est davantage qu’une légende.
— Non, elle est bien réelle. La Cour unseelie a perdu la sienne quand la reine a pris la couronne de Mordeus. Il ne nous reste donc plus que les Salles des Seelie et des Faë Sauvages. »
Dans ce cas, la conclusion qui s’impose est évidente.
« Comment le sais-tu ?
— Pendant que tu te cachais à la Cour d’Ombre, Shae a mené son enquête. Nous avons appris une foule de choses depuis ton départ. »
Je cille en entendant le nom de mon ancienne flamme. Il était toujours au côté de mon frère, mais, pour moi, il restait inaccessible. Et puis on m’a envoyée consulter l’Oracle et pendant un temps après mon retour, j’ai cru que lui aussi ressentait peut-être quelque chose pour moi. Mais j’ai dû m’enfuir, me cacher pour protéger ma famille… et Shae n’est jamais parti à ma recherche.
Je croise les bras devant ma poitrine comme pour protéger mon cœur. « Bon, en admettant que Shae ait raison, la légende affirme que les Cours considèrent les emplacements de leurs Salles comme sacrés. Le roi Misha ne dévoilerait pas l’emplacement de la sienne à une princesse humaine, quelle que soit l’excellence de ses relations avec la Cour de cette dernière. »
Hale esquisse un petit sourire narquois.
« Alors je suppose que tu auras du travail, commente-t-il.
— Ne me dis pas que tu fais dépendre l’avenir du royaume de ma capacité à séduire un roi faërie. »
Cette réponse me vaut un sourire effronté de Natan.
« Nous rechercherons l’Épée, reprend Hale. Je sais ce que l’Oracle m’a montré et je suis certain que nous parviendrons à notre but. Et maintenant…, poursuit-il en désignant d’un geste tout mon corps, il y a déjà plusieurs heures que la princesse a disparu du palais, et plus son absence se prolongera, plus on l’examinera de près à son retour. »
Je lui lance un regard noir.
« Alors peut-être que tu devrais la ramener là-bas. » Bien entendu, il a attendu de l’avoir capturée pour me dévoiler son plan.
« Règle toutes tes affaires ici cet après-midi et va dormir, ordonne-t-il en fourrant plusieurs mèches de cheveux dans ma main. Nous reviendrons demain pour te mener à la princesse. Si tu as d’autres questions avant de faire ton retour spectaculaire au palais, ce sera le moment ou jamais de les lui poser.
— Elle a vraiment accepté de t’aider ? » Jasalyn était une humaine d’Elora avant de devenir princesse d’Ombre. On lui a donc certainement inculqué que les Sept Mages d’Elora sont les sauveurs pour lesquels presque tout le monde à Elora les prend.
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